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MUSSOLINI BAILLEUR DE FONDS
DES FASCISTES SUISSES

Les relations entre le colonel Arthur Fonjallaz et le Duce,
ä la lumiere de nouveaux documents italiens'

Par Mauro Cerutti

Apres les pages que Fritz Roth lui a consacrees il y a une dizaine d'annees
dans une these importante sur le mouvement de la «Schweizer Heimatwehr2»,

la figure du fondateur du fascisme suisse a fait recemment l'objet
d'une biographie due ä Claude Cantini3. Si nous estimons utile de revenir
maintenant sur le colonel Arthur Fonjallaz, c'est que nous disposons d'une
nouvelle documentation de source italienne, qui permet de mieux eclairer
l'ampleur des relations nouees entre le fondateur du fascisme helvetique
et les autorites italiennes, principalement avec Mussolini. II s'agit en
particulier d'un gros dossier ouvert au nom meme de A. Fonjallaz aupres
du Ministere italien des Affaires etrangeres, faisant partie du fonds
denomme «Carte di Gabinetto», et recouvrant pratiquement la periode

1 Cet article reprend textuellement - si l'on excepte quelques coupures et l'allegement de
l'appareil critique - la partie centrale du dernier chapitre d'une these de doctorat en
histoire contemporaine, soutenue le 6 octobre 1984 ä la Faculte des Lettres de l'Universite de
Geneve, intitulee: Le Tessin, la Suisse et l'Italie de Mussolini. Fascisme et antifascisme au
Tessin 1921-1935 (ä paraitre en automne 1985 chez Payot, Lausanne).
Nous indiquons ci-dessous la signification des abreviations utilisees dans les notes de
l'article:
- AMAE: Archivio storico-diplomatico dei Ministero degli Affari esteri, Rome;
- ACS: Archivio centrale dello Stato, Rome;
- AF: Archives federales, Berne;
- DPF: Departement politique federal (actuellement: Departement des Affaires

etrangeres);
- MAE: Ministero degli Affari esteri;
- S.p.D./Ord.: Segreteria particolare dei Duce. Carteggio ordinario.

2 F. Roth, Die Schweizer Heimatwehr 1925-1937. Ein Beitrag zur Geschichte der schweizerischen

Frontenbewegung, 2 vol., polycopie, Bern, 1973 (dorenavant: Die Schweizer
Heimatwehr 1973); partiellement publie dans Archiv des Historischen Vereins des Kantons

Bern, 58. Band, 1974, pp. 1-218, sous le titre «Die Schweizer Heimatwehr. Zur
Frontenbewegung der Zwischenkriegszeit im Kanton Bern» (dorenavant: «Die Schweizer
Heimatwehr ...», 1974).

3 C. Cantini, Le colonel fasciste suisse, Arthur Fonjallaz. Lausanne 1983.
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1931-19364. C'est au sein de la Direction des Affaires etrangeres que s'ela-
borait veritablement la politique exterieure de l'Italie, lä que se situait
P«oeil du cyclone» de cette politique, c'est-ä-dire l'endroit oü les decisions
les plus importantes etaient prises, et oü les dossiers les plus delicats etaient
traites. C'est dire tout l'interet de ces «Carte di Gabinetto» qui contiennent,
en general, une documentation introuväble dans les fonds oü est classee la
correspondance diplomatique courante echangee entre Rome et les missions
ä l'etranger. C'est ce qui explique pourquoi, dans le cas qui nous interesse
ici, il n'y a pratiquement pas de traces, dans le fonds contenant la
correspondance diplomatique echangee entre la Legation d'Italie ä Berne et le
«Palazzo Chigi», des relations confidentielles entre le Duce et A. Fonjallaz.

Le colonel Arthur Fonjallaz; ses premiers contacts avec Rome

Ne en 1875, Arthur Fonjallaz etait le fils d'un notable radical originaire
de Lutry, riche proprietaire de vignobles et haut grade ä l'armee. Les
circonstances de sa naissance sont tout ä fait particulieres: A. Fonjallaz vit en
effet le jour dans un asile d'alienes, oü sa mere, atteinte d'alienation mentale,

etait soignee5. Ces circonstances furent par la suite evoquees ä
differentes reprises au cours de son activite politique, et notamment pendant sa

«periode» fasciste; elles fournirent alors le pretexte, ä d'aucuns, pour
«devaloriser» son engagement politique en faveur du fascisme italien,
engagement attribue, en quelque sorte, aux agissements d'une personne qui
ne jouissait pas de toutes ses facultes intellectuelles. Toutefois, Fonjallaz
n'etait pas mentalement malade, de l'avis meme du psychiatre qui se pen-
cha ensuite sur son cas. II n'en reste pas moins que sa personnalite trahis-
sait les signes d'un desequilibre certain6. En revanche, son intelligence et
ses capacites militaires n'etaient nullement contestees par les plus hauts
responsables de l'armee suisse, comme il apparait dans ce texte de mars 1934,
oü son instabilite caracterielle est aussi mentionnee:

«Au Departement militaire, le colonel Fonjallaz est juge comme un officier extremement
capable, d'une intelligence au-dessus de la moyenne, mais d'une instabilite de caractere qui le
rend d'un commerce peu sür et permet de le considerer, ä certains egards, comme un nevrose.
II est considere comme un homme ä lubies, desireux de jouer un röle ä n'importe quel prix7.»

4 AMAE, Carte di Gabinetto, Pos. 7, fasc: Svizzera 1931-38 / Fonjallaz (Fascismo sviz¬

zero), vol. 60 (2026/2) et 61 (2026/3). Nous remercions vivement le professeur P. Pasto-
relli et le docteur V. Pellegrini, de l'AMAE, de nous avoir signale l'existence de ce dossier
et de nous en avoir permis la consultation.

5 C. Cantini, op. cit., p. 11. Cf. aussi la notice biographique etablie par le DPF sur le
compte de A. Fonjallaz, non signee, datee du ler mars 1934. AF, E 2001 (C) 4, vol. 103.

6 Cf. C. Cantini, op. cit., pp. 146-147.
7 Notice du DPF du ler mars 1934, citee ä la n. 5.
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Toujours est-il que, bien avant la redaction de ce texte, Fonjallaz avait
realise une carriere militaire rapide et brillante. Apres un stage ä l'Academie

militaire de Modene dans les annees 1893-95, oü dut probablement
prendre corps son italophilie bien connue, le Vaudois revint au pays pour y
gravir rapidement les differents echelons de la hierarchie militaire, et exercer

pendant de longues annees l'activite d'officier instructeur. Nomme en
1921 colonel commandant de brigade, il devait demissionner de ce poste en
avril 1923, manifestant par lä son hostilite envers les hauts responsables
alemaniques de l'armee suisse, auxquels il reprochait, non sans raison, leur
attitude germanophile.

Pour sa part, dejä au cours du conflit mondial, Fonjallaz avait ouvertement

exprime ses sympathies pour l'armee italienne. Ayant pu rencontrer
le nouveau chef du gouvernement italien en novembre 1922, lors du debut
des travaux de la Conference de Lausanne, il se dit ensuite persuade de la
loyaute des sentiments de Mussolini envers la Suisse8. Apres sa demission
d'avril 1923, ses rapports avec les milieux militaires helvetiques se deterio-
rerent de plus en plus; en novembre 1925, il fut meme exclu de la Societe
vaudoise des officiers, ä cause de la part qu'il avait prise ä la campagne
contre le commandant de corps d'armee L.-H. Bornand9.

Sans occupation depuis qu'il avait quitte l'armee, Fonjallaz eut l'idee de

se lancer dans les affaires: il exploita les amities nouees au cours de la
Conference de Lausanne avec differentes personnalites turques, pour investir
son argent dans des entreprises financieres au Moyen-Orient10. Tout cela
se solda par la perte de tres importantes sommes d'argent, qui faisaient
partie de la fortune personnelle de sa femme11; d'ailleurs, en 1930, celle-ci
demanda la Separation des biens d'avec son mari12.

Anime par le desir de jouer ä tout prix un röle public, Fonjallaz se lanca
dans la politique, et adhera au parti des paysans, vignerons et artisans,
alors oppose, sur le plan vaudois, au tout-puissant parti radical. En 1928, il
manqua de peu son election au Conseil national. II devint, peu apres,
editeur responsable du Paysan vaudois, le Journal quotidien de son parti, et le
resta jusqu'en janvier 1932, date ä Iaquelle il quitta le parti13, dont les

membres etaient trop tiedes ä l'egard du fascisme italien, pour l'italophile
8 Voir ä ce propos les documents publies par Katharina Spindler, dans Die Schweiz und

der italienische Faschismus (1922-1930). Der Verlauf der diplomatischen Beziehungen
und die Beurteilung durch das Bürgertum. Basel und Stuttgart 1976, pp. 272-276.

9 Cf. C. Cantini, op. cit., pp. 19ss.

10 Cf. la notice intitulee «Indications relevees dans les dossiers du Departement politique sur
les multiples activites du Colonel Fonjallaz», non signee, datee du 2 mars 1934. AF, E
2001 (C) 4, vol. 103.

11 «Madame Fonjallaz, nee Gelzer, a herite en 1919 d'un oncle etabli en Amerique du Sud

une fortune de plusieurs millions, dont il doit certainement rester quelque chose

aujourd'hui.» Notice du DPF, du ler mars 1934, citee ä la n. 5.
12 C. Cantini, op. cit., p. 35.
13 Ibid., pp. 43ss.
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Fonjallaz, fervent admirateur du Duce. C'est vraisemblablement pour cette
raison qu'il decida de faire cavalier seul.

D'autre part, en 1929 dejä, Fonjallaz avait fait des propositions ä la
Legation d'Italie ä Berne, lui soumettant un projet pour la creation en
Suisse d'une agence de presse sous controle italien. Le projet avait rencontre

l'approbation du ministre Pignatti; son successeur, Giovanni Marchi,
l'appuya ä son tour, y voyant un moyen efficace pour contrebalancer la
«pression antifasciste» qui s'exercait dans la Confederation14. Toutefois, la
realisation de ce projet rencontra des difficultes, et dut etre renvoyee.

En mai 1931, par rintermediaire du ministre Marchi, Fonjallaz demanda
ä etre recu par Mussolini. Celui-ci lui accorda une audience, le 10 juin
suivant, se basant aussi sur un preavis favorable emis par le Ministere de la
Guerre, qui rappelait l'amitie toujours manifestee par le Vaudois ä l'egard
de lTtalie, de son armee et de son regime15. Fonjallaz se presenta au Duce,
en compagnie de l'avocat italien F. Cacciapuoti, en tant que president
d'une fantomatique association denommee «Croix brune pour la protection

des populations civiles contre la guerre chimique». II remit sur le tapis
son projet visant ä la creation d'une agence de presse acquise ä la cause
italienne et qui aurait du s'appeler «Agenzia giornalistica internazionale»; il
affirma etre dispose ä investir de sa poche, dans l'entreprise, une somme de
200 000 francs16. Malgre l'interet manifeste par Mussolini ä cette occasion,
le projet de Fonjallez resta sur le papier. Qui plus est, l'avocat Cacciapuoti,
de Florence, associe au Vaudois dans la realisation du projet, vint ä dece-
der peu apres; les heritiers du defunt remirent tous ses papiers ä un avocat
de Lausanne, le conseiller national radical H. Vallotton qui, ayant ainsi
decouvert les relations nouees par Fonjallaz avec les autorites italiennes,
menaca ce dernier de tout reveler ä l'opinion publique. Selon Fonjallaz,
Vallotton n'avait pas voulu «manquer l'occasion de s'en prendre ä

quelqu'un qui avait ete recu par le Duce et qui pouvait, dans la suite, amener

la creation du parti fasciste en Suisse17». II est interessant de noter
qu'en mai 1932, date ä Iaquelle il adressa ces propos ä Mussolini, le colonel
vaudois songeait dejä ä la mise sur pied d'un mouvement fasciste sur sol
helvetique.

Le 17 mai 1932, Mussolini accorda une nouvelle audience ä Fonjallaz,
qui lui exposa, entre autres choses, son intention de rencontrer ä Bruxelles
le celebre parfumeur Francois Coty, proprietaire et directeur du Figaro,
admirateur du fascisme italien et bailleur de fonds de differents mouve-
14 Marchi au MAE, ler decembre 1930. AMAE, vol. 1 (Svizzera/1931), fasc: Rapporti poli¬

tici.
15 Notice avec 1'en-tSte du «Ministero degli Affari esteri. Gabinetto dei Ministro», du 7 mai

1931. ACS, S.p.D./Ord., fasc. 123 326 (A. Fonjallaz).
16 Lettre de F. Cacciapuoti ä Mussolini, s. d. Ibid.
17 «Memoire presente ä Son Excellence le Duce...», date de Rome, le 17 mai 1932, et remis le

jour meme par Fonjallaz ä Mussolini lors d'une audience privee. Ibid.
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ments francais d'extreme-droite18. Le Hollandais H. W. Deterding, directeur

de la Royal Dutch/Shell, devait aussi participer ä la rencontre19. En
quelque sorte, Fonjallaz visait ä jouer officieusement le röle d'un representant

du fascisme italien, dans le but de mettre sur pied une sorte d'interna-
tionale fasciste qui aurait du s'opposer aux internationales socialiste et
communiste. La rencontre de Bruxelles ne put avoir lieu, mais Fonjallaz
eut tout de meme l'occasion de s'entretenir avec F. Coty, le 3 juin, dans la
propriete que celui-ci possedait ä Louveciennes, pres de Paris. II resuma
ainsi, dans un memoire presente ä Mussolini20, les propos echanges ä cette
occasion avec le richissime parfumeur francais:

«M. Coty a ecrit il y a quelques semaines un article oü il resumait la Situation politique en
disant qu'il fallait choisir entre le fascisme ou le bolchevisme. Je lui ai demande s'il etait pret ä

tirer la conclusion de cette these qui, du reste, avait deborde des frontieres de l'Italie et s'eten-
dait sur le monde entier.

M. Coty declara, en effet, qu'il fallait faire quelque chose et qu'il soutiendrait tout mouvement

Oriente vers l'ordre par les principes corporatifs. II s'interesserait egalement ä la creation
d'une Internationale, comme ä celle du Journal en 3 ou 4 langues.

La conversation a porte sur Tinflation. M. Coty a declare combien il appreciait l'ceuvre du
Duce et qu'il serait heureux d'avoir une entrevue ä Rome avec le Duce, sans entremise
officielle, aussi vite que possible. Les bases de la creation d'un organe pourraient alors certainement

etre envisagees et la creation de X'Internationale se lierait tout naturellement ä la
premiere.»

Dans ce memoire Fonjallaz enoncait ainsi les criteres qui auraient du ins-

pirer la formation d'une Internationale fasciste:
«L'Entente Europeenne, avec son Organisation privee, doit grouper sans retard les

elements qui tirent ä la meme corde. II doit se creer un cadre sur le plan supranational avec ses

publications, ses moyens de propagande et de conf6rences, afin de grouper de facon tangible
les elements acquis ä l'idee et decides ä realiser cette Entente.

Le siege social devrait etre de preference sur terrain neutre. En vertu des raisons dejä expo-
sees, il fäudrait qu'il soit ä Zürich.

Rome, d'oü la culture latine rayonne sur le monde, doit etre le siege intellectuel du mouvement,

mais sans retard en raison de la Situation et des evenements en cours21.»

On retrouve, dans les idees exposees ci-dessus par Fonjallaz, quelques-
uns des principes dont s'inspireront les «Comitati d'Azione per l'Universa-
litä di Roma» (C.A.U.R.), crees au mois de juillet de l'annee suivante, sous
la presidence du general E. Coselschi, et contröles au debut par le Ministere
italien des Affaires etrangeres22.

18 Sur F. Coty, voir X'Histoire generale de la presse frangaise, t. III, De 1871 ä 1940. Paris
1972, surtout pp. 539-544.

19 Memoire du 17 mai 1932, cite ä la n. 17.

20 Date de Rome, le 10 juin 1932, presente au Duce le 14 juin lors de la troisieme audience

que celui-ci lui avait accordee. AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 60, sfasc. g).
21 Ibid.
22 Sur les «C.A.U.R.», cf. en particulier Michael A. Ledeen, L 'Internazionale fascista,

Bari, 1973 (trad. de Universal Fascism, New York, 1972), pp. 139ss., et Jerzy W.
Borejsza, II fascismo e TEuropa centrale. Dalla Propaganda all'aggressione. Bari 1981

(edit. orig. en langue ital.), surtout pp. 139ss.
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Dans un autre memoire adresse au Duce le 18 aoüt 193223, Fonjallaz
revint sur la necessite, selon lui, d'unir au sein d'un mouvement de dimension

internationale les forces favorables au fascisme. II precisa les efforts
faits, au plan suisse, pour parvenir ä la formation d'un parti fasciste.
Parmi les moyens propres ä favoriser la propagande internationale en
faveur du fascisme, il suggera ä Mussolini la publication d'un «livre
documentaire sur la franc-maconnerie en utilisant si possible les documents en
possession du Gouvernement fasciste ...». D'autre part, Fonjallaz se

demandait s'il n'etait pas possible d'instituer ä Rome un cours sur l'histoire
du fascisme au point de vue international, et il ajoutait:

«Personnellement, si Votre Excellence voulait me confier un cours de ce genre, dans un ins-
titut, je serais pret ä quitter l'Ecole Polytechnique Federale de Zürich oü je donne le cours
d'Histoire militaire dans la section des Sciences militaires et celui d'Histoire dans la section
generale. J'estime que le moment est venu de donner un exemple.»

II est vrai qu'en 1931, aux prises avec des difficultes financieres, Fonjallaz
s'etait adresse au Departement militaire federal et qu'ä Berne on lui

avait alors offert, pour le «depanner», un enseignement au sein de la plus
haute ecole technique de la Confederation24.

Au mois de septembre 1932, le colonel vaudois fut recu encore ä deux
reprises par le chef du Gouvernement italien; le 3 octobre suivant, Mussolini

lui fit allouer, pour la premiere fois, une somme de 20 000 francs
suisses25, dont nous ignorons d'ailleurs la destination exacte. II est probable

que le Duce voulait recompenser les efforts accomplis precedemment
par Fonjallaz en faveur du Systeme qu'il avait lui-meme fonde. Ou, peutetre,

s'agissait-il de financer l'etude que Fonjallaz s'appretait ä publier ä

Paris, consacree ä la figure et ä l'ceuvre du Duce? Le livre en question, intitule

Energie et volonte. Un chef. Mussolini. Etude politique et militaire,
parut ä Paris, aux Editions de la «Revue Mondiale», les premiers jours de

janvier de l'annee suivante26.

La visite au Duce du 17 octobre 1933
et la fondation de la Föderation fasciste suisse

A Zürich, oü il donnait ses cours ä l'Ecole polytechnique federale, A.
Fonjallaz fit ä differentes reprises des Conferences sous les auspices de la
section zurichoise de la «Schweizer Heimatwehr»; puis, au cours de
l'automne 1933, il entreprit de collaborer etroitement avec les dirigeants
23 ACS, S.p.D./Ord. fasc. A.F.
24 Notice du DPF du ler mars 1934, citee ä la n. 5. Cf. aussi C. Cantini, op. cit., pp. 27ss.
25 Notice, s.d. (mais 1933), du MAE. AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 60, sfasc. b).
26 Un exemplaire du texte original dactylographie du livre de Fonjallaz fut d'ailleurs remis

par son auteur ä Mussolini. Cf. ibid., sfasc. g).
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bernois de ce meme mouvement, jusqu'ä en devenir membre ä son tour27.
De mai ä aoüt 1934, Fonjallaz fit meme partie du comite directeur de la
«Heimatwehr28».

Cette association patriotique, dont l'insigne etait compose d'une halle-
barde et d'une croix suisse, est maintenant bien connue, gräce au travail de
Fritz Roth, surtout en ce qui concerne son developpement dans le canton
de Berne. Elle avait ete fondee en 1925 dejä ä Zürich, oü eile etait dirigee
par le colonel et commercant Hans Fiez. Des sa fondation, eile manifesta ä

travers ses Statuts des tendances antisemites et antimaconniques29.
A partir de 1930, la «Heimatwehr» devait connaitre un nouvel essor dans

le canton de Berne, tout particulierement dans la region de l'Oberland, oü
eile recruta de nombreux adeptes parmi les petits paysans et les paysans de

montagne: c'est surtout la difficile Situation socio-economique de ces
categories sociales qui constitua le terrain favorable pour le developpement de
la «Heimatwehr30». Pour les paysans, celle-ci fut avant tout une association

d'auto-defense pour faire face ä la crise dont ils etaient frappes: ils
entendaient ainsi exprimer, d'abord leur protestation contre la politique
negligente menee ä leur egard par les autorites, mais aussi par le Parti paysan.

En adoptant les Statuts de la «Heimatwehr» zurichoise, les membres
bernois de l'association en adopterent egalement les tendances antisemites et
antimaconniques: d'ailleurs, celles-ci trouverent un terrain favorable dans
l'antisemitisme et l'antimaconnisme latent des campagnes, qui traduisaient
en langage ideologique la haine diffuse, specialement en periode de crise,
contre banquiers et marchands de betail31. D'autre part, toujours selon F.
Roth, on peut parier, ä propos de la «Heimatwehr» bernoise, de l'existence
d'une certaine Sympathie pour la personnalite de Mussolini, alors que chez
les Zurichois, on constatait plutot un sentiment analogue pour la figure de
Hitler et de son mouvement32. Cependant, la «Heimatwehr» se voulait un
mouvement exclusivement suisse, et n'avait vraisemblablement pas d'atta-
ches directes avec l'etranger. Tout au plus, une certaine dependance de

facto de Rome exista pendant la periode oü le colonel Fonjallaz, lui-meme
ä la solde de Mussolini, fut membre du comite directeur du mouvement; de

plus, Fonjallaz destina une partie des subsides recus de Rome ä la «Heimatwehr»

bernoise33, probablement par le truchement d'un dirigeant comme

27 F. Roth, Die Schweizer Heimatwehr 1973, p. 295.
28 F. Roth, «Die Schweizer Heimatwehr ...», 1974, p. 60. Cet auteur precise cependant que

le colonel ne jouissait que de peu de sympathies aupres des paysans membres de l'associa-
ton. Ibid.

29 Ibid., p. 13.
30 Ibid., pp. 30ss. et pp. 175ss.
31 Ibid., pp. 179-181.
32 Ibid., p. 192.

33 Dans un rapport envoye par Fonjallaz ä Mussolini le 15 janvier 1934, on lit, ä la p. 8, sous
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J. C. Eimer, avec lequel il etait en etroite collaboration34. Reste ä savoir si
les responsables bernois du mouvement connaissaient la provenance exacte
de cet argent, mais, ä vrai dire, celle-ci ne devait pas etre bien difficile ä

decouvrir
D'autre part, la «Schweizer Heimatwehr» s'efforca de trouver de

nouveaux appuis en Suisse; en novembre 1932, par exemple, le consul d'Italie ä

Zürich apprit que l'association s'etait adressee au Credit Suisse pour lui
demander des appuis financiers. Sans resultat toutefois, et ceci, selon le
consul, parce que la direction de cette banque etait constituee en majorite
de francs-macons35

Le colonel Fonjallaz, pour sa part, effectua au cours de l'annee 1933

d'autres voyages ä Rome, toujours ä la recherche d'aide et d'appuis au plus
haut niveau pour parvenir ä mettre sur pied un parti fasciste en Suisse. Le
22 septembre, Mussolini lui accorda une nouvelle audience, la sixieme en
l'espace de deux ans. Si nous ignorons les propos echanges ä cette occasion,
nous en connaissons cependant les resultats tangibles: le jour meme, sur
ordre du Duce, le Cabinet du Ministere des Affaires etrangeres fit remettre
ä Fonjallaz une somme de 25 000 francs suisses; somme prelevee, comme il
etait courant dans les affaires de ce genre, sur les fonds secrets de la police
italienne36. Selon toute vraisemblance, cet argent etait destine ä financer la
publication d'un organe de presse, porte-parole du mouvement que Fonjallaz

etait en train de creer: en effet, le 12 octobre suivant, deux hebdomadai-
res, le Fasciste suisse et le Schweizer Fascist virent le jour respectivement ä

Lausanne et ä Zürich.
En meme temps, Fonjallaz organisa un nouveau voyage ä Rome, en

compagnie d'autres frontistes suisses, et surtout de membres de la «Schweizer

Heimatwehr»; il demanda que cette delegation füt recue par le Duce, de
maniere ä marquer avec eclat la naissance du fascisme helvetique. Le 14

octobre, il delegua ä Rome son fils Gaston, porteur d'une missive pour le
chef du gouvernement italien37.

le titre «Depenses et apergus des frais»: «Subsides ä la Heimatwehr bernoise, 4 versements
de 5000 (francs) - 20 000.-». AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 60, sfasc. b). A noter
qu'entre septembre et novembre 1933, Fonjallaz avait dejä recu de Mussolini 50 000
francs.

34 «Je suis en rapport continuel avec la Heimatwehr bernoise (Eimer) qui s'organise en mili¬
ces fascistes de la campagne en vue du Premier Mai. [...]». Rapport de Fonjallaz ä Mussolini

du 15 janvier 1934, cite ä la n. 33.
35 Rapport du consul Vittorio Bianchi au ministre G. Marchi, du 28 novembre 1932. AMAE,

vol. 2 (Svizzera/1931-1932), fasc: Rapporti politici.
36 Cf. la lettre du sous-secretaire d'Etat aux Affaires etrangeres, F. Suvich, au chef de la

police, A. Bocchini, du 23 septembre 1933. AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 60, sfasc b).
37 «Rentre en Suisse [apres l'audience du 22 septembre] - ecrivait-il ä Mussolini - je me suis

mis en rapport ä Zürich et ä Berne avec la Heimatwehr qui s'est declaree [prete] ä adherer
au mouvement fasciste. Par suite de la scission intervenue dans le Front national, la creation

du fascisme a permis ä de nombreux elements de se rallier au nötre, aux cötes du bloc
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La demande d'audience fut appuyee par le depute Carlo Costamagna38
qui, par le passe dejä, avait chaudement recommande Fonjallaz aux plus
hautes autorites italiennes. Au vu des fins poursuivies par la delegation
suisse ä Rome, Costamagna estima qu'il etait essentiel que Mussolini
accordät une audience: les Suisses entendaient soumettre au Duce
l'embleme de leur parti et solliciter des directives de sa part. Finalement, le
17 octobre, le chef du Gouvernement italien recut en audience la delegation
dirigee par Fonjallaz et par son fils Gaston, composee de 42 personnes: ces
agriculteurs, negociants, avocats et journalistes etaient dans leur grande
majorite membres de la «Heimatwehr». Seuls 7 Romands etaient du
nombre39, alors que les Suisses allemands etaient representes par une ving-
taine de Bernois, dont le chef de la «Heimatwehr» bernoise, J. C. Eimer,
par 7 Zurichois, dont le president de la «Heimatwehr» du canton, H.
Bader, et le colonel H. Fiez40.

Eimer declara que, dans les cercles de la «Heimatwehr» bernoise, le nom
de Mussolini etait objet d'admiration. Pour sa part, le Duce evoqua rapidement

les annees qu'il avait passees en Suisse, puis exprima sa Sympathie ä
l'egard de ce pays, que des relations amicales unissaient ä lTtalie, et insista
sur sa volonte d'en respeeter l'independance. II n'encouragea pas moins ses
interlocuteurs ä poursuivre leur action une fois rentres au pays41.

Par la suite, le 17 octobre 1933 fut considere par les fascistes suisses
comme une «date historique» qui marquait la consecration de leur mouvement.

Quant ä l'opinion suisse, eile apprit avec stupefaction la nouvelle.
N'oublions pas que, jusqu'alors, le colonel vaudois n'avait encore jamais
ouvertement fait connaitre son engagement en faveur du fascisme italien,
meme si ses contacts secrets avec Rome dataient dejä de quelques annees.
Quant ä la parution du Fasciste suisse et du Schweizer Fascist, eile n'avait
eu lieu que quelques jours avant la rencontre avec le Duce; d'ailleurs,
plusieurs aecompagnateurs de Fonjallaz apprirent l'existence de ces periodiques

seulement au cours du voyage42!
Le plus etonne fut probablement le Conseil federal, et tout particuliere-
de la Heimatwehr. Le Volksbund [du major bälois Ernst Leonhardt] s'est declare egalement

pret ä marcher avec nous.
Dorenavant, la position est determinee par le nom fasciste et la visite que la delegation
suisse a demande de faire ä Votre Excellence marquera son empreinte definitive au mouvement.»

Lettre du 14 octobre. Ibid., vol. 61, sfasc. h).
38 Cf. notice du MAE pour Mussolini, du 11 octobre 1933. Ibid., vol. 60, sfasc. a).
39 Soit, en plus des deux Fonjallaz, le journaliste lausannois R. H. Reymond, les deputes

valaisans Francois Bagnoud et Leon Zufferey, le prof. Georges Humbert, de Lutry, et le
capitaine Meyer, de Montreux. Cf. liste des membres de la delegation («Comitiva dei Fa-
scisti svizzeri che si recano a Roma capitanati dal Colonnello Arthur Fonjallaz»), ibid.,
vol. 61, sfasc. h).

40 Ibid.
41 F. Roth, «Die Schweizer Heimatwehr ...», 1974, p. 33.
42 Ibid., pp. 37-38.
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ment G. Motta, surpris en outre par l'«importance extraordinaire» que la

presse italienne avait donnee ä la visite:
«Je ne comprends pas - ecrivit Motta au ministre Wagniere - comment M. Mussolini se

prete ä des manifestations aussi ridicules. Je ne sais pas si vous connaissez personnellement M.
le colonel Fonjallaz. Le moins que je puisse dire de lui est qu'il s'agit d'un irresponsable. Le

groupe dont il est le chef est un groupe infime au point de vue du nombre et denue de toute
influence. II fäudrait trouver un moyen opportun pour faire comprendre ä nos amis italiens
qu'ils ont tort d'accorder de l'importance aux manifestations comme celle dont il s'agit.

Je vois que cela est assez delicat, car l'opinion d'avoir ä l'Etranger des adherents nombreux
Hatte la vanite et l'orgueil des chefs fascistes. Je suis persuade, d'ailleurs, que M. Mussolini en

recevant les fascistes suisses a estime faire un geste amical pour la Suisse. Mais sur ce point il
se trompe. II n'y a pas un Suisse serieux qui ne hoche la tete devant des faits pareils qui lui
paraissent appartenir au genre comedie. Nos bonnes relations ne gagneront rien, bien au
contraire, ä ces manifestations [...]"».

Le 20 octobre dejä, sur proposition du chef du Departement militaire, R.

Minger, le gouvernement suisse s'occupa de la Situation de Fonjallaz44: il
estima que son engagement politique etait incompatible avec l'enseignement

dont il etait charge ä l'Ecole Polytechnique Federale, enseignement
destine, qui plus est, ä des instructeurs ou futurs instructeurs de l'armee.
Mais le Conseil federal n'osa pas sevir contre le colonel vaudois avant de

l'avoir entendu, de crainte de froisser les autorites italiennes, car «il ne
fäudrait pas, en particulier, qu'en Italie, oü son nom jette un certain eclat, son
eloignement puisse etre considere comme un acte inamical de la Suisse».

Minger fut alors charge par ses collegues de s'entretenir avec l'interesse

pour lui demander de choisir entre son activite politique et son enseignement.

Le 28 octobre, Fonjallaz fut convoque au Palais federal oü le chef du

Departement militaire, s'il faut en croire le compte rendu de l'entretien que
Fonjallaz transmit ensuite ä Mussolini45, lui declara notamment:

«Certes le Conseil federal ne meconnait pas que le Systeme de Mussolini ou de Hitler ait du

bon, mais il ne convient pas ä notre pays et en se plagant ä la tete d'un mouvement fasciste on
se place aussi ä la tete d'un mouvement antinational.»

Pour sa part, Fonjallaz etait persuade d'etre victime d'un Systeme qui
«se [disait] democratique, qui [s'opposait] au fascisme, mais qui
[favorisait] tous les jours le developpement du marxisme». Influence par
son Obsession antimaconnique, il attribua la pression dont il etait l'objet,
non seulement ä ses sentiments fascistes, mais aussi ä la position qu'il affi-
chait depuis longtemps contre la franc-maconnerie. A la fin de l'entretien,
Fonjallaz demanda ä etre libere de sa charge d'enseignement ä l'Ecole
polytechnique, et exigea qu'on le liberät immediatement de toute Obligation
militaire. Attitude qui fut qualifiee par Minger, toujours d'apres le temoi-

43 Lettre confidentielle du 23 octobre 1933, publiee dans les Documents diplomatiques suis¬

ses, vol. 10 (1930-1933). Bern 1982, no 344.
44 Cf. ibid., no 343.
45 II s'agit d'un texte dactylographie de quatre pages, s.d. ACS, Ministero della Cultura

popolare, vol. 466.
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gnage de Fonjallaz, de «nettement militaire et franche»; le chef du
Departement militaire avoua d'ailleurs ä son interlocuteur que ses «aptitudes et
capacites au point de vue militaire n'etaient aucunement mises en doute46».

A. Fonjallaz et la fondation de la Federation fasciste du Tessin

Tant que le mouvement fasciste du colonel vaudois restait confine ä la
Suisse romande et ä Zürich, oü il disposait d'un secretariat, son developpement

ne pouvait etre que limite, independamment des capacites de ses
dirigeants; en Suisse romande, il devait en particulier faire face ä la concurrence

de l'Union nationale47 de Geo Oltramare, alors que dans les cantons
alemaniques, il ne pouvait evidemment pas esperer s'imposer contre les
divers fronts48. En revanche, le Tessin paraissait constituer, aux yeux de
Fonjallaz et vraisemblablement des gens qui l'appuyaient en Italie, le lieu
ideal pouvant assurer au nouveau mouvement de nombreux adherents.
Point n'est besoin d'insister sur les arguments en mesure d'accrediter cette
hypothese: voisinage geographique avec lTtalie, langue et culture communes,

deploiement depuis de nombreuses annees dejä au Tessin d'une intense
propagande venant d'Italie, surtout par le truchement de la grande presse
du regime. S'ajoutait ä ces facteurs la presence au Tessin de nombreux
membres des «partis historiques49» mecontents de la politique prönee par
leurs dirigeants respectifs.

Chez les liberaux-radicaux, en outre, la campagne systematique de journaux

comme la Gazzetta Ticinese et le Cittadino, qui mettaient en cause les

46 Ibid. Cf. aussi Documents diplomatiques suisses, vol. 10, no 343, n. 4.
47 Sur ce mouvement, fonde en juin 1932, cf. Roger Joseph, L'Union nationale 1932-1939.

Un fascisme en Suisse romande. Neuchätel 1975.
48 Une litterature assez riche existe aujourd'hui sur le frontisme et sur les nombreux mouvements

nes en Suisse allemande ä l'epoque du «Frontenfrühling», apres l'arrivee de Hitler
au pouvoir en Allemagne. Dans un article intitule «Crise de la demoeratie liberale: le
frontisme», publie en 1966 dans les Cahiersprotestants (no 3, pp. 33-49), Jean-Claude Favez
proposait quelques interessantes hypotheses de recherche sur le theme du frontisme. Voici,
d'autre part, les ouvrages les plus importants parus ensuite sur la question: Klaus-Dieter
Zöberlein, Die Anfänge des deutschschweizerischen Frontismus. Die Entwicklung der
politischen Vereinigungen Neue Front und Nationale Front bis zu ihrem Zusammen-
schluss im Frühjahr 1933, Meisenheim am Gian 1970; Walter Wolf, Faschismus in der
Schweiz. Die Geschichte der Frontenbewegung in der deutschen Schweiz, 1930-1945.
Zürich 1969; Beat Glaus, Die Nationale Front. Eine schweizerische faschistische Bewegung

1930-1940, Zürich, Einsiedeln, Köln 1969. Pour sa part, Fritz Roth («Die Schweizer

Heimatwehr ...», 1974, surtout pp. 141-174) formule quelques considerations eclai-
rantes sur l'ensemble du mouvement frontiste suisse.

49 C'est-ä-dire les liberaux-radicaux et les conservateurs-catholiques. Ces deux partis dispo-
saient chacun de deux eius au sein d'un gouvernement cantonal de cinq membres, le
cinquieme elu etant le socialiste G. Canevascini.
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principes traditionnels du liberalisme et qui invitaient leurs lecteurs ä prendre

en consideration les nouveaux courants de pensee qui voyaient le jour
ailleurs, avait contribue ä creer une sorte de vide ideologique; ayant perdu
la foi dans leurs valeurs politiques traditionnelles - mises ä dure epreuve, il
est vrai, par les effets de la crise economique - plusieurs militants de ce

parti etaient prets, des lors, ä embrasser de nouvelles causes, meme celles

qui etaient potentiellement les plus dangereuses pour un petit canton
comme le Tessin. Car il saute aux yeux que la Constitution d'un parti
fasciste dans ce canton pouvait avoir un tout autre degre de gravite que pour le

reste de la Suisse, et cela independamment des capacites et de la determination

des chefs d'un tel parti.
La nouvelle que Mussolini avait accorde une audience, le 17 octobre, au

groupe de Fonjallaz, suscita l'enthousiasme de ceux qui, au Tessin,
n'attendaient que ce signal pour manifester ouvertement leur admiration
pour le fascisme italien et pour ses principes politiques. L'ingenieur Nino
Rezzonico prit immediatement contact avec le colonel vaudois, auquel il
offrit ses Services. Le 29 octobre, il eut avec lui un entretien dans son
chäteau de Lutry50, au cours duquel les deux hommes dialoguerent exactement
comme s'ils etaient dejä investis des plus hautes charges au niveau
federal... Le «duce» Fonjallaz donna ä son interlocuteur les «garanties les plus
amples» concernant le Tessin; il «accepta» les revendications tessinoises, et

promit d'etre fidele aux principes du federalisme Plus concretement,
Fonjallaz chargea Nino Rezzonico de recruter des adherents au Tessin.

Rezzonico, que ses adversaires qualifiaient volontiers de «fils ä papa»,
avait longtemps vecu ä Turin et n'etait revenu dans son canton d'origine
que depuis peu d'annees; il y etait rapidement devenu un des dirigeants de

la «Guardia Luigi Rossi», qui regroupait les jeunes militants du parti
conservateur-catholique; il avait quitte ce mouvement en juin 1933. Pour le

mouvement fasciste, il pouvait representer une recrue assez importante,
compte tenu surtout de la fortune personnelle dont il disposait ä la suite

d'un heritage; ä en croire une information du Departement politique
suisse, cette fortune, qui par le passe avait du etre tres considerable, s'etait
cependant reduite ä la suite de speculations malheureuses sur des valeurs
americaines5'.

En tout cas, Fonjallaz se montrait tres optimiste sur les chances de succes
de son mouvement au Tessin. II le fit savoir ä Mussolini, tout en lui rappe-
lant avec insistance les promesses d'aide que le Duce lui avait faites,
vraisemblablement lors de l'audience du 17 octobre52. Apres avoir passe quelques

jours au Tessin, le colonel vaudois resuma ainsi ses impressions dans

50 Cf. Nino Rezzonico, Battaglie. Bellinzona 1937, p. 42.
51 Notice du DPF, non signee, du 2 mars 1934. AF, E 2001 (C) 4, vol. 103.

52 Cf. sa lettre ä Mussolini, datee de Lutry, 24 octobre 1933. AMAE, Carte di Gabinetto,
vol. 60, sfasc. a).
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un memoire remis au sous-secretaire d'Etat aux Affaires etrangeres, Fulvio
Suvich:

«Le sejour que je viens de faire dans le Tessin m'a montre ce que je supposais dejä mais
sans en avoir la preuve: c'est qu'il suffira d'un effort financier et de propagande pour avoir
cause gagnee au fascisme. La puissance morale du Duce est si grande chez les Tessinois, qu'il
suffira d'une parole pour la diriger comme on voudra. II y a des devouements pour le Duce
prets ä se manifester au premier appel. J'en ai eu les preuves".»

Propos qui montrent surtout la meconnaissance qu'avait Fonjallaz du
Tessin et des Tessinois, et son incapacite fonciere ä juger lucidement de la
realite; il est probable, d'autre part, que cet optimisme etait exprime aussi
dans l'espoir d'obtenir plus facilement l'aide italienne.

Le 21 novembre fut officiellement fondee la Föderation fasciste du Tessin,

dans la villa que Nino Rezzonico possedait ä Porza, pres de Lugano, en
presence de Fonjallaz et d'une trentaine d'adherents54. A l'issue de la
reunion, au cours de Iaquelle le chef tessinois exposa le programme du mouvement,

une liste avec les signatures des participants fut remise ä Fonjallaz,
afin que celui-ci la transmit ä Rome55. Selon un decompte etabli par les
responsables du mouvement, les fascistes reconnus dans l'ensemble du canton
etaient alors 65, regroupes en trois «fasci», ä Lugano, Locarno et
Bellinzone56. Dans un premier temps, le fascisme tessinois allait connaitre
un developpement assez rapide, mais en 1934 le nombre des adherents se
stabilisera autour de 500-55057.

Pour marquer la naissance du mouvement fasciste au Tessin, Fonjallaz
emmena Nino Rezzonico ä Rome et, le 26 novembre, il le presenta au
Duce, au cours d'une audience privee au Palazzo Venezia58.

Le colonel vaudois ne revint pas de Rome les poches vides, mais porteur
d'une somme de 25 000 francs suisses que le Ministere des Affaires etrangeres

lui avait remise sur ordre de Mussolini59. II est fort probable qu'une
partie au moins de cette somme devait servir ä subventionner le fascisme

53 Memoire non date, remis ä Suvich Ie 6 decembre 1933. Ibid.
54 Cf. N. Rezzonico, op. cit., pp. 49ss.
55 L'original de la liste, avec 30 signatures et l'inscription manuscrite «Fondazione Federa-

zione Fascista ticinese fatta in Porza-Villa Rezzonico. 21 Novembre 1933», se trouve
maintenant dans AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 60, sfasc. g).

56 Ibid.
57 «... Da 3 gregari nelPottobre 1933, furono portati a 567 nel Cantone e a 300 in Italia

[<fasci> suisses de Milan, Rome et Florence].» Lettre de N. Rezzonico ä A. Fonjallaz, du
ler septembre 1934. Copie de cette lettre se trouve dans la correspondance confisquee en
1935 par la police tessinoise au domicile du journaliste Emilio Colombi, qui avait en un
premier temps adhere au mouvement fasciste tessinois. AF, E 2001 (C) 4, vol. 101, pp.
171ss.

58 Cf. lettre de Fonjallaz ä Mussolini, avec la demande d'audience pour lui et pour Rezzo¬
nico, Rome, 19 novembre 1933. AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 60, sfasc f).

59 Cf. notice du MAE, du 28 novembre, et la lettre «Riservatissima» de F. Suvich au chef de
la police, Bocchini, du 3 decembre 1933, par Iaquelle le sous-secretaire d'Etat demandait le
remboursement de la somme remise ä Fonjallaz. Ibid., sfasc. b).
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tessinois. C'est en tout cas gräce ä l'argent de Rome que, le 14 decembre,
put paraitre pour la premiere fois l'hebdomadaire Fascista svizzero
(«Organo della Federazione Fascista dei Canton Ticino»), dont la direction
etait confiee ä l'avocat Alberto Rossi60.

Le Duce decide de subventionner massivement
le mouvement fasciste suisse

II est clair, d'une maniere generale, qu'un mouvement tel que celui de

Fonjallaz, qui n'etait qu'une plate imitation du fascisme italien, ne pouvait
esperer se developper un tant soit peu sans un appui massif venant d'Italie.
Le fascisme suisse avait l'ambition de s'implanter sur l'ensemble du territoire

suisse et, pour poursuivre ce but, Fonjallaz avait notamment fonde
trois hebdomadaires dans les trois langues nationales; or, ces journaux, qui
ne comptaient qu'un faible nombre d'abonnes, ne pouvaient survivre sans
d'importantes subventions. L'argent de Rome etait donc indispensable ä la
survie de ces journaux et, d'une maniere generale, ä la poursuite de l'action
de propagande du mouvement fasciste. Mussolini avait effectivement promis

ä Fonjallaz de lui fournir cette aide, et avait dejä, en partie, honore
cette promesse. En partie seulement car, visiblement, le «duce» suisse
attendait de Rome des subventions bien plus importantes.

Debut decembre, Fonjallaz put s'entretenir avec le sous-secretaire Fulvio
Suvich61, auquel il exposa une nouvelle fois ses requetes, et remit un
memoire contenant un «plan de travail». Les deux objectifs principaux
exposes dans ce plan etaient, d'une part, le lancement d'une initiative contre

la franc-maconnerie, autour de Iaquelle Fonjallaz esperait mobiliser de

nombreuses forces politiques meme en dehors de son propre mouvement;
d'autre part, il etait prevu d'organiser une «action de combat» pour le
Premier mai 1934, action qui allait etre «aussi violente que la Situation le
demande en face du drapeau rouge qui envahit le pays et qui est tolere tandis

que les fascistes sont mis au ban de la societe democratique». Par
ailleurs, Fonjallaz signalait que, apres les victoires electorales qu'ils avaient
dejä obtenues ä Zürich et ä Geneve, les socialistes venaient de remporter un
nouveau succes lors des elections en ville de Lausanne.

Le colonel vaudois s'en fut aussi ä Berne rendre visite au ministre Marchi,

auquel il revela, sans ambages, sa recente rencontre avec Suvich et les

promesses d'appui que Rome lui avait faites62. En attendant une aide plus
consistante, Fonjallaz se dit pret ä se satisfaire pour le moment de la vente
60 La mise en page et le format du Journal s'inspiraient directement de ceux du Völkischer

Beobachter des nazis allemands, selon le propre aveu d'Alberto Rossi. Cf. son pamphlet
Rivoluzione nel Ticino! Lugano, 1936, p. 33.

61 Cf. sa lettre ä Suvich, du 7 decembre 1933. AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 60, sfasc. a).
62 Cf. rapport de Marchi au MAE, du 9 decembre 1933. Ibid.
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exclusive en Suisse des billets de la «Loterie de Tripoli», institution dont
nous ignorons l'importance reelle, mais qui etait en mesure, semble-t-il,
d'assurer des rentrees non negligeables dans les caisses des fascistes suisses.
En relatant cet entretien ä ses superieurs, Marchi precisa que Fonjallaz
nourrissait beaueoup d'espoir dans le developpement du mouvement qu'il
venait de fonder, mais il ne put s'empecher d'ajouter que, pour sa part, il
etait d'un avis contraire63. Precedemment dejä, le diplomate italien avait
fait savoir ä Rome qu'en Suisse, nul ne prenait au serieux ses prises de Position

politiques64. Bien que personne, ä Rome, n'eüt encore pris la peine de
lui demander franchement son opinion sur le colonel vaudois, Marchi
paraissait inquiet parce qu'il avait compris que les autorites italiennes
s'appretaient ä miser sur une personnalite aussi discreditee que Fonjallaz,
pour en faire le representant en Suisse du fascisme de marque italienne.
C'etait le choix de la personne qui l'inquietait, non pas le fait que Rome
püt appuyer et financer un mouvement fasciste en Suisse, car en soi, cette
demarche aurait vraisemblablement rencontre son approbation. Ce qui
peut paraitre incroyable, c'est que, par la suite aussi, Mussolini ne songea
jamais ä demander l'avis de son representant ä Berne, qui etait probablement

la personne la mieux en mesure de juger s'il etait opportun de jouer la
«carte» Fonjallaz. En 1935, lorsqu'il etait devenu clair, depuis longtemps
dejä, que le mouvement de Fonjallaz avait essuye un echec sur toute la
ligne, Marchi reprocha implicitement ä ses superieurs le silence dans lequel
on l'avait tenu au sujet du colonel vaudois; il brossa de l'homme ce portrait
lapidaire:

«H colonnello Fonjallaz e un'ottima persona: politicamente, perö, e uno zero assoluto, sia
per la incapacitä nella conoscenza degli uomini, sia per la verbositä di cui si adorna, scam-
biando le semplici inutili parole per realtä costruttive".»

G. Marchi ne fut pas la seule personne qui s'efforca de mettre en garde
les autorites italiennes, et Mussolini en particulier, contre les risques qu'un
soutien aecorde ä Fonjallaz pouvait representer. Le consul Italo Zappoli,
qui avait longtemps ete en poste ä Lausanne, intervint ä son tour aupres du
Ministere des Affaires etrangeres. A Rome, Zappoli avait par hasard
apergu Fonjallaz en train de s'entretenir avec un fonetionnaire du Ministere,

et il en avait justement deduit que le fondateur du fascisme suisse
avait dejä noue des relations confidentielles avec les autorites italiennes.
Zappoli crut alors bon de faire savoir au Ministere que, s'il connaissait bien
l'italophilie de Fonjallaz, il savait aussi que celui-ci ne jouissait pas de

beaueoup d'estime dans son pays, oü il etait surtout connu pour etre un
mauvais administrateur et le dilapidateur de la fortune de sa femme66.

63 Ibid.
64 Marchi au MAE, 28 novembre 1933. Ibid.
65 Rapport «Segreto» de Marchi au MAE, du 27 juillet 1935. Ibid.
66 Notice du Cabinet du MAE pour le sous-secretaire Suvich, du 7 decembre 1933, qui porte

aussi le «Vu» de Mussolini. Ibid.
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De Lausanne parvint ä Mussolini une autre mise en garde visant le colonel

Fonjallaz; eile emanait d'une personnalite qui avait dejä connu le futur
Duce ä l'epoque de son sejour ä Lausanne, au tout debut du siecle: le
professeur Pasquale Boninsegni, president de l'Ecole des sciences sociales et
politiques de l'Universite lausannoise. Ne en Romagne67, comme Mussolini,

et, comme lui, ancien militant socialiste d'une certaine envergure,
Boninsegni s'etait refugie ä Lausanne en 1900. II y rencontra Vilfredo
Pareto, professeur ä l'Ecole des sciences sociales et politiques de l'Universite,

qui le poussa ä s'occuper de l'economie mathematique, et dont il
devint le suppleant en 1904 dejä.

Le cours d'economie politique donne par Boninsegni ä la place du maitre
fut suivi, au semestre d'ete 1904 - tres irregulierement d'ailleurs - par le
socialiste B. Mussolini, comme en fait foi le livret d'etudiant du futur
Duce68. Tout en se consacrant essentiellement ä son enseignement et ä son
activite scientifique, Boninsegni allait publiquement prendre fait et cause,
depuis la Suisse, pour le fascisme mussolinien, devenant aussi membre du
«fascio» italien de Lausanne. En 1925, le Duce le fit commandeur de la
Couronne d'Italie; pour sa part, le vieux professeur allait jouer un röle
determinant dans la decision si controversee, prise en 1937 par l'Universite
de Lausanne, d'octroyer un doctorat «Honoris Causa» au chef du Gouvernement

italien; decision qui voulait etre aussi un hommage rendu par ses

collegues ä un professeur dont ils connaissaient bien l'attachement pour la
personne de Mussolini.

A differentes reprises, au moins depuis 1930, Boninsegni avait corres-
pondu avec Mussolini, par rintermediaire du Secretariat particulier du
Duce; dans l'une de ses lettres, le professeur, alors äge de plus de soixante
ans, se definissait lui-meme comme la «sentinella avanzata deifascismo69».

Les brefs elements biographiques que nous venons d'exposer permettent
de comprendre les raisons qui amenerent Boninsegni, en decembre 1933, ä
ecrire personnellement au Duce70 - qui l'avait d'ailleurs auparavant recu en
audience -, pour l'inviter ä ne pas appuyer le colonel Fonjallaz. L'italophi-
lie de ce dernier netait pas en cause, et pendant la guerre, le colonel avait
meme ete un allie precieux pour l'Italie; il n'empeche, ecrivait Boninsegni,
67 Les elements biographiques sur P. Boninsegni (Rimini 1869 - Lausanne 1939), que nous

donnons ci-apres, sont tires du Dizionario biografico degli Italiani, vol. 12, Roma, 1970,

pp. 231-232, et de l'article de Giovanni Busino, «La Faculte des S[ciences] S[ociales]
P[olitiques]: 80 ans dejä!», Uni Lausanne. Bulletin d'information de l'Universite de
Lausanne, no 37, juin 1983, pp. 21ss.

68 Une reproduction photographique de ce livret a ete publiee par Renzo De Felice et Luigi
Goglia, dans Mussolini. II Mito. Bari 1983, no 17-18. Sur le sejour du jeune Mussolini ä

Lausanne, voir R. De Felice, Mussolini ii rivoluzionario 1883-1920. Torino 1965, surtout
pp. 37ss.

69 Lettre du 30 octobre 1930. ACS, S.p.D./Ord., fasc. no 509 508 (P. Boninsegni).
70 Cf. sa lettre, datee du 18 decembre 1933, qui porte l'annotation: «Vista da S.E. il Capo dei

Governo». AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 60, sfasc. a).
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que Fonjallaz etait desormais «discredite moralement». Ayant recours ä

une image fort evocatrice, le professeur lausannois le compara meme ä «un
navire qui cherche un port de salut»; il n'etait pas prudent, ajoutait Boninsegni,

que le fascisme italien se chargeät de ce salut-lä. De plus, croyait-il
savoir, son avis negatif etait partage par le ministre Marchi; ce qui, comme
nous l'avons vu, correspondait ä la realite.

Malgre ces differents avis negatifs, Mussolini decida d'appuyer massive-
ment le mouvement de Fonjallaz, suivant les promesses faites ä ce dernier
probablement dejä en octobre 1933. Cette decision intervint ä la suite d'une
nouvelle audience accordee ä Fonjallaz, le 15 janvier 1934, lors de Iaquelle
ce dernier remit au Duce un nouveau projet de travail et un decompte de

frais s'y rapportant71. L'accent y etait mis sur l'agitation au Tessin, qui
prenait effectivement de l'ampleur: dans ce canton, les fascistes avaient
dejä recu des revolvers et des matraques. D'autre part, Fonjallaz reprenait
les deux objectifs dejä formules precedemment: soit le lancement de
l'initiative contre la franc-maconnerie d'une part, et l'action contre les socialistes

lors du Premier mai d'autre part. Sur ce dernier point, Fonjallaz four-
nissait les details suivants:

«En vue du Premier Mai, journee que les socialistes veulent feter avec un eclat particulier,
j'ai commence l'organisation des detachements d'assaut. II s'agira de deux actions de grande

envergure, une ä Berne, une ä Lugano. Les drapeaux rouges seront enleves de force, les corte-
ges disperses. Le Gouvernement sera mis en demeure de declarer s'il veut tolerer plus
longtemps le drapeau rouge en Suisse, alors qu'un jour de Premier Mai un citoyen qui sortirait
avec un drapeau de son pays serait moleste.»

Ce dernier projet s'inspirait directement des debuts du «squadrisme»
italien, et etait cense rappeler au Duce des Souvenirs pas tellement lointains

Le colonel enumerait ensuite en detail les sommes d'argent dont il devait
pouvoir disposer pour faire face aux frais administratifs occasionnes par
les deux bureaux de Zürich et de Lausanne, pour la presse, pour le lancement

de la campagne antimaconnique, pour subventionner la «Heimatwehr»

bernoise, et pour l'achat d'armes, matraques et munitions. II eva-
luait comme suit la somme globale qui lui etait necessaire:

«Pour conduire la suite du mouvement avec le succes necessaire, il me faut pouvoir compter

jusqu'ä fin avril d'au moins 200 000.- [francs]. De cette somme 50 000 me parviendront de

differents cötes'2.»

C'est sur la base d'un tel programme d'action, oü l'achat d'armes etait
expressement evoque, que Mussolini decida de debloquer en faveur du
colonel vaudois une somme globale de 560 000 lires, prelevee sur les fonds
de la Police, soit precisement l'equivalent des 150 000 francs suisses que
Fonjallaz avait demandes73. Une premiere partie de cette somme, 14 000

71 Cf. memoire du 15 janvier 1934. Ibid., sfasc. b).
72 Ibid.
73 Cf. la lettre «Riservatissima» du sous-secretaire F. Suvich au chef de la police, Bocchini,

du 10 avril 1934. Ibid.
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francs, fut remise ä Fonjallaz le 16 janvier dejä, soit le lendemain de son
entretien avec le Duce. Le reste fut envoye ä Lausanne, en trois versements
successifs effectues en coupures suisses, dans des sacs confies au courrier
diplomatique: le 5 et le 19 fevrier ainsi que le 19 mars 1934. A Lausanne,
ces sacs furent remis personnellement au consul G. M. Nasi, le seul au courant

sur place de cette transaction ultra-secrete, qui etait charge de prendre
discretement contact avec le destinataire de l'argent et de le lui remettre.
Chaque sac etait accompagne d'une depeche portant l'en-tete «Secret-Tres
reserve-Personnel», et signee par le sous-secretaire d'Etat aux Affaires
etrangeres, F. Suvich74. Fort prudemment, les autorites italiennes eviterent
toujours, meme dans les versements successifs, de recourir aux Services des

banques pour faire parvenir l'argent ä Fonjallaz. C'est ainsi que, par la
suite, lorsqu'il etait desormais devenu clair que les fortes sommes dont dis-
posait le colonel vaudois ne pouvaient venir que d'Italie, les autorit6s suisses

ne purent jamais mettre la main sur une quelconque preuve concrete, et
cela malgre les contröles de police effectues au domicile meme du colonel.

A partir de juillet 1934, un subside mensuel d'environ 15 000 francs suisses

fut alloue ä Fonjallaz75. Pour eviter d'attirer l'attention des autorit6s
suisses, l'argent etait remis personnellement au colonel par l'Ambassade
d'Italie ä Paris, en coupures francaises. Les versements se poursuivirent
regulierement jusqu'en janvier 1936, et furent stoppes seulement lorsqu'ä
Rome on se persuada que le fascisme suisse avait connu l'echec le plus
total. Ils furent cependant repris, quoique de maniere irreguliere, pour
permettre ä Fonjallaz de mener ä terme sa campagne antimaconnique76, et
dans l'attente de la votation populaire qui devait se prononeer sur l'initiative

lancee par le colonel, demandant l'abolition de la franc-maconnerie.
Comme cette votation tardait toujours ä venir (eile n'aura finalement lieu
que le 28 novembre 1937), et vu qu'ä Rome on commencait ä nourrir des

soupcons sur la «loyaute» de Fonjallaz, les subsides furent definitivement
arretes au mois d'aoüt 193677.

74 Voici, par exemple, la premiere depeche de Suvich au consul Nasi, du 5 fevrier 1934: «Nel
qui accluso paeco viene trasmessa la somma di franchi svizzeri 36 613.10 dettagliata come
segue [...].
La somma in questione dovrä essere consegnata al Colonnello Arturo Fonjallaz in forma
segreta, ritirandone all'atto della consegna ricevuta che dovrä essere trasmessa per corriere
a questo Gabinetto in busta sigillata. Si lascia alia S.V. di studiare in quai modo Ella possa
mettersi in contatto col Colonnello Fonjallaz per la consegna della suddetta somma in
modo che ne venga conservato anche di fronte al personale di cotesto R. Consolato il piü
assoluto segreto». Ibid.

75 Une somme equivalant ä 171 465 lires fut versee ä Fonjallaz, en deux fois, le 23 juillet et le
6 aoüt 1934. Cf. lettre de Suvich ä Bocchini, du 16 aoüt. Ibid. Par la suite, une Subvention
mensuelle correspondant ä 15 000 francs suisses lui fut remise regulierement (cf. par ex. la
notice du Cabinet du MAE pour Suvich, du 16 fevrier 1936, ibid.), mais nous ne posse-
dons pas de details precis sur les dates des versements jusqu'en avril 1935.

76 Notice du Cabinet du MAE pour Suvich, du 17 fevrier 1936. Ibid., vol. 61, sfasc. h).
77 Sur la votation populaire du 28 novembre 1937 - ä l'issue de Iaquelle l'initiative Fonjallaz
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Au total, depuis octobre 1932, Fonjallaz avait regu du Ministere des

Affaires etrangeres la somme colossale de 2 260 000 lires78, soit environ
610 000 francs suisses de l'epoque: une des plus grosses subventions accor-
dees par le Duce ä des mouvements fascistes ä l'etranger. A titre indicatif,
et tout en soulignant qu'il faut prendre une teile comparaison avec
prudence, nous rappelons que la somme totale recue alors par Fonjallaz peut
etre estimee comme etant superieure ä 3 millions de francs de nos jours;
ceci, compte tenu de l'evolution subie par l'indice suisse des prix ä la
consommation.

Pourquoi Mussolini decida-t-il d'appuyer le mouvement
du colonel Fonjallaz? Essai d'explication

II importe de souligner d'abord que l'appui accorde par Mussolini ä

Fonjallaz, qui se prolongea jusqu'en 1936, fut constamment pris en charge par
le Cabinet du Ministere des Affaires etrangeres oü, autour du Duce et du
sous-secretaire d'Etat Fulvio Suvich, etaient prises les decisions fundamentales

touchant ä la politique exterieure de lTtalie fasciste. Nous insistons
sur ce point parce que cela contraste nettement avec le temoignage rendu il
y a quelques annees seulement par le meme Suvich. Dans un passage de ses

memoires, cite par l'historien polonais J. W. Borejsza79, Suvich a ecrit:
«Nei riguardi delle attivitä all'estero connesse con questioni di partiti e di Propaganda,

devo dire che Mussolini e stato attento a mantenerle estranee al Ministero.»

fut rejetee par 513 553 voix contre 232 466 voix favorables, et par tous les cantons,
excepte celui de Fribourg - voir l'article de Boris Schneider, «Die Fonjallaz-Initiative.
Freimauerei und Fronten in der Schweiz», Revue suisse d'histoire, 1974, pp. 666-710. -
Pour ce qui est des relations entre Fonjallaz et le chef du gouvernement italien, on a la
nette impression que l'entourage de Mussolini chercha ä etablir une sorte de barrage entre
le colonel et le Duce, en particulier apres l'arrivee de Ciano ä la tete du Ministere des

Affaires etrangeres, en juin 1936. Des lors, les ecrits que Fonjallaz essaya de faire parvenir
au chef du gouvernement italien furent filtres et ne parvinrent pas ä leur destinaire. En
1937 encore, alors que le colonel etait lui-meme totalement ruine, son fils Rene chercha ä

contacter Mussolini: deux lettres destinees ä ce dernier, confiees l'une ä la soeur du Duce,
et l'autre ä sa fille Edda, ne parvinrent cependant pas entre les mains du dietateur italien.
Ces deux lettres, redigees ä Rome et datees respectivement du 30 juin et du 2 juillet 1937,

se trouvent dans AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 60, sfasc a).
78 Pour obtenir ce total, nous sommes partis de la somme de 2 149 533 lires, qui est indiquee

dans une notice du MAE redigee le 8 juin 1936 pour le Duce, comme representant l'ensemble

des subventions versees jusqu'alors ä Fonjallaz, et nous y avons ajoute les deux
versements successifs de 60 000 lires chacun, effectues par 1'intermediaire de 1'Ambassade

d'Italie ä Paris, le 8 juillet et le 26 aoüt 1936. AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 60, sfasc.

b).
79 Op. cit., p. 121. Les memoires de F. Suvich viennent d'ailleurs d'etre publies integrale¬

ment par Gianfranco Bianchi, Memorie 1932-1936. Milano 1984; le passage cite s'y
trouve ä la p. 10.
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II est vrai que, d'une maniere generale, les activites de propagande ä
l'etranger etaient confiees au Bureau de presse du chef du gouvernement,
dirige par Galeazzo Ciano des aoüt 1933, puis transforme en Sous-
secretariat pour la presse et la propagande en septembre 1934, toujours
sous la direction du gendre du Duce. Au mois de juin 1935, le Sous-
secretariat etait eleve au rang de ministere du meme nom, pour prendre
finalement en 1937 l'appellation definitive de Ministere de la Culture populaire.

N'oublions pas, d'autre part, la creation en 1933 des «Comitati
d'Azione per l'Universalitä di Roma», diriges par le general E. Coselschi,
mais rattaches au debut au Ministere des Affaires etrangeres.

Toujours est-il qu'un «dossier» de l'importance de celui concernant
Fonjallaz fut gere directement par les plus hauts responsables du Ministere.
Nous inclinons meme ä penser que ce dicastere s'occupa directement
d'autres cas de ce genre, et que le cas Fonjallaz ne constitue pas une excep-
tion. L'«oubli» de Suvich est d'autant plus frappant que, dans le cas de
Fonjallaz, c'est lui-meme qui signa la plupart des lettres que nous avons
retrouvees dans le fascicule portant le nom du colonel vaudois, en particulier

les lettres relatives aux versements d'argent. En outre, ä deux reprises
au moins, Suvich rencontra le chef du fascisme suisse. Plus frappant
encore, le fait que dans ses memoires dejä cites, Suvich evoque en passant
un entretien entre Mussolini et Fonjallaz, auquel il lui avait ete donne
d'assister, «par hasard», et feint de ne connaitre le colonel que par ce qu'il
lui avait ete donne d'apprendre en assitant ä la rencontre80... Ce qui, d'une
maniere generale, montre ä quel point il convient de se mefier des
temoignages a posteriori.

Autre point cie ä signaler: la decision de subventionner Fonjallaz emana
directement de Mussolini; du reste, s'agissant de sommes aussi considerables,

il pouvait diffieilement en aller autrement. Cette decision fut prise,
comme nous l'avons vu, sans tenir compte de l'opinion du ministre d'Italie
ä Berne, et meme contre l'avis d'autres representants ou amis de lTtalie
fasciste.

Des lors, quel credit accorder aux dedarations d'amitie ä l'egard de la
Suisse, repetees periodiquement par le chef du gouvernement italien? Les
diplomates suisses, pour leur part, ne songerent pas ä mettre en cause
directement, dans cette affaire, la personne du Duce, prisonniers qu'ils etaient
du cliche representant un Mussolini foncierement honnete et sincere, mais
malheureusement mal entoure

En mars 1935, par exemple, comme Fonjallaz n'avait pas ete en mesure
de fournir ä la police suisse des explications plausibles sur l'origine de ses
fonds, le ministre Wagniere ecrivait ceci:

«II y a des dessous, dans toute cette affaire, qui me paraissent fort obscurs. Je ne doutepas
de la loyaute absolue du Duce [souligne par moi], dont les instructions nous furent tres favo-

80 Ibid., p. 11.
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rables dans l'affaire des faisceaux suisses81, mais, comme le constatait aussi l'Ambassadeur
d'Angleterre, le Duce n'est pas seul ä Commander. II se passe autour de lui et dans tous les

domaines une quantite de faits qu'il ignore et qui ne peuvent pas lui etre reveles par une presse
imuselee*2.»

Le cliche ici est eclatant. Cependant, comme le montre d'ailleurs le texte
de Wagniere, cette impression etait partagee par les diplomates d'autres
pays, et non des moindres!

Pour sa part, le consul de Suisse ä Milan, de Bavier, apres avoir emis

l'hypothese que Fonjallaz avait pu recevoir de l'argent par le truchement
des «CA.U.R.» du general Coselschi, se demandait:

«Mais alors comment admettre une collaboration semblable de la part d'organes officiels
italiens apres les dedarations du chef du Gouvernement qui est un homme sincere?

Je ne puis me l'expliquer - poursuivait le consul - que de la maniere suivante: une des idees
fixes du Duce etant la germanisation du Tessin, des subsides auront pu etre fournis en toute
bonne foi ä l'on. Coselschi pour lutter contre ce courant par des Conferences et de la propagande

orale. Mais ce depute, pour faire du zele, aura ete plus loin que les directives recues et

aura pense qu'en favorisant le mouvement fasciste suisse au Tessin, meme materiellement, il
possedera lä une arme excellente contre cette soi-disant germanisation ...".»

Partant du fait que la sincerite et la bonne foi du Duce etaient des verites
indiscutables, le consul se voyait par consequent oblige de se livrer ä un
certain effort dialectique pour essayer de demontrer l'innocence de Mussolini
dans l'affaire; la bonne foi de de Bavier n'est evidemment pas en cause,
mais il est frappant de constater jusqu'oü leur confiance trop naive dans le
chef de l'Etat italien pouvait conduire nos diplomates

En revanche, le Departement politique manifestait, ä cette occasion, une
plus grande clairvoyance, meme si l'absence de preuves l'empechait de

mettre en cause directement Mussolini. C'est ainsi que, dans une lettre du
27 mars 1935 adressee au ministre Wagniere84, Motta ecrivait, apres avoir
evoque la somme de 200 000 francs dont Fonjallaz n'avait pu expliquer la

provenance:
«II y a de fortes presomptions qu'elle [la somme en question] provienne d'une source

italienne, ainsi que la presse socialiste suisse n'a pas hesite ä l'affirmer, mais une preuve irrefuta-
ble ne peut pas etre fournie et cela n'est pas pour surprendre, car toutes precautions ont sans
doute ete prises ä cet egard. II ne nous est donc pas possible de formuler contre le Gouvernement

italien le grave reproche d'avoir subventionne un parti fasciste suisse. Nous pouvons, en

81 Fondes ä Milan et dans d'autres villes d'Italie ä partir de janvier 1934, sous l'impulsion de

Fonjallaz et de N. Rezzonico. A la demande des autorites suisses, Mussolini intervint
effectivement aupres des prefets, les invitant ä ne plus tolerer la Constitution de «fasci» au
sein de la colonie suisse en Italie. Les «fasci» dejä fondes, particulierement ceux de Milan,
Rome et Florence, purent neanmoins poursuivre leur activite. D'autre part, les promesses
faites aux autorites suisses, n'empecherent pas Mussolini de continuer ä subventionner le

colonel Fonjallaz.
82 Wagniere ä Motta, 14 mars 1935 (P.S. date du 16 mars). AF, E 2001 (C) 4, vol. 104.
83 Rapport cite dans une lettre de Motta au lieutenant-colonel Petitmermet, juge d'instruc¬

tion militaire (charge de l'enquete sur Fonjallaz), du 4 fevrier 1935. Ibid.
84 Ibid.
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revanche, reprocher ä des organisations officieuses, telles que d'Universalitä di Roma>, de
temoigner ä ce parti fasciste suisse un interet suspect ...»

II n'est pas aise d'expliquer les raisons qui amenerent Mussolini ä apporter
un appui si massif au colonel Fonjallaz et ä son mouvement. Faute

d'une quelconque note ou directive de la main du Duce dans le dossier existant

au Ministere italien des Affaires etrangeres, on doit s'en tenir aux
hypotheses, et tächer de les rendre plausibles en utilisant les autres elements
ä disposition. Voici d'abord l'explication fournie apres coup par Fulvio
Suvich, qui vise l'ensemble des mouvements fascistes appuyes par Rome en
dehors des frontieres du Royaume:

«Mussolini appoggiava questi movimenti - ai quali ne io, ne il Ministero, ne i nostri rap-
presentanti all'estero credevamo - nell'illusione che questi potessero far capire meglio il
fascismo all'estero85.»

Cette explication, dont le moins que l'on puisse dire est qu'elle est insa-
tisfaisante, a neanmoins le merite de mettre en evidence le röle absolument
central de Mussolini dans l'ceuvre d'appui aux fascismes etrangers. En
outre, l'allusion au «Ministere» qu'elle contient laisse entendre qu'au
Palazzo Chigi, on etait pour le moins au courant de ce genre d'Operations,
contrairement ä ce qu'ecrit le meme Suvich dans un autre passage de ses
memoires que nous avons cite plus haut.

On peut tenter de repondre ä la question concernant les motivations qui
amenerent Mussolini ä appuyer Fonjallaz, en degageant les points forts qui
reviennent constamment dans les «plans de travail» transmis par le colonel
au Duce; il nous parait correct de penser que ces points forts devaient plus
ou moins correspondre ä des directives precedemment mises au point entre
Fonjallaz et le Duce au cours de leurs entretiens. Or, les points qui reviennent

le plus frequemment dans les rapports du colonel, outre evidemment
la volonte d'obtenir le plus grand developpement possible du mouvement
fasciste en suisse, ce sont la lutte antisocialiste et antimaconnique, ainsi que
la «question tessinoise», dont l'importance pour l'ensemble du fascisme
suisse est constamment soulignee. L'accent est mis, d'autre part, sur le
besoin de contrecarrer l'avance de l'infiltration nazie en Suisse qui, selon
Fonjallaz, se produit notamment par le truchement du frontisme.

Nous croyons que c'est dans l'ensemble des elements que nous venons de
donner qu'il faut chercher les explications de l'attitude de Mussolini, sans
oublier non plus l'element de Sympathie humaine qui se manifesta certainement

entre le colonel vaudois et le Duce: de juin 1931 ä aoüt 1935, celui-ci
n'accorda pas moins de dix-huit audiences au fondateur du fascisme
suisse86! II est evident que sans ce rapport personnel direct entre les deux
85 F. Suvich, op. cit., p. 11.
86 En voici la Chronologie (d'apres AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 60-61): 10 juin 1931; 17

mai, 14 juin, ler et 19 septembre 1932; 22 septembre, 17 octobre et 26 novembre 1933; 15

janvier, 27 mars, 16 avril, 22 mai, 5 juillet et 12 novembre 1934; 14 mars, 7 et 11 juin, et 22
aoüt 1935.
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hommes, qui parvint ä briser la mefiance que certains, dans l'entourage du
Duce, nourrissaient pour Fonjallaz, le fascisme suisse n'aurait pas ete si

massivement appuye par Rome.
Reprenons, plus en detail, les points que nous venons d'evoquer. Mussolini

paraissait craindre effectivement un developpement du socialisme en
Suisse, particulierement apres la victoire remportee par le parti socialiste
lors des elections municipales ä Lausanne, en novembre 1933; le meme
mois, ä Geneve, une equipe ä majorite socialiste, dirigee par l'ardent anti-
fasciste Leon Nicole, faisait son entree dans le gouvernement cantonal.
Debut decembre, Mussolini fit part de ses craintes ä l'ecrivain fribourgeois
Gonzague de Reynold, recu ä differentes reprises dejä au Palazzo Venezia;
l'aristocrate fribourgeois se piquait volontiers, d'ailleurs, de jouer officieu-
sement le röle d'un diplomate dans le cadre des relations italo-suisses87. En
decembre 1933, de Reynold fit part des dedarations que lui avait faites
Mussolini, au ministre Wagniere, qui en informa G. Motta en ces termes:

«De Reynold, dans l'entretien qu'il a eu hier avec le Duce a eu l'impression qu'il se

preoccupait beaueoup de l'etat interieur de la Suisse. C'est une des raisons sans doute pour
lesquelles R[eynold] a ete convoque sans avoir demande d'audience. [...]

M[ussolini] a ete evidemment alarme par les recentes elections ä Geneve et Lausanne. II
s'interesse beaueoup ä la Suisse par amitie et aussi pour les consequences que peut avoir pour
lTtalie une Suisse socialiste ou hitlerienne, ce qu'il redoute egalement. II n'a pas dit cela en ces

termes mais cela resulte de ses propos. II parait craindre beaueoup pour notre pays une sorte
de desagregation qui ne ferait que commencer et dont il voit les symptomes dans les mouvements

divers qui se forment en Suisse et dans les progres d'un socialisme anti-patriote et
antinational. Je le repete, il n'aura pas dit cela dans ces termes; ce sont les impressions que
R[eynold] (qui saisit les choses au voi) a emportees de sa conversation88.»

Par-delä les habituelles protestations d'amitie du Duce ä l'egard de la
Suisse, il n'echappe ä personne que sa prise de position constituait d'abord
une evidente ingerence dans les affaires d'un Etat independant; d'ailleurs,
les victoires socialistes s'etaient produites le plus legalement du monde, par
la voie electorale Ce n'etait certes pas des interets de la Suisse que
Mussolini se souciait, mais des eventuelles repercussions pour lTtalie fasciste
d'une avance socialiste ulterieure dans notre pays.

Le point de vue de Mussolini etait substantiellement le meme, en ce qui
concerne les pressions exereees sur la Confederation par le mouvement
hitlerien, allie ä certains courants du frontisme. Le danger allemand qui pesait
sur la Suisse etait essentiellement percu par le Duce comme une menace
potentielle pour lTtalie: en effet, il craignait de voir un jour les armees
allemandes arriver au Gothard II n'en reste pas moins que le facteur «nazi»
dut objeetivement jouer un certain röle dans la decision prise par Mussolini
d'acceder aux demandes de Fonjallaz et de lui fournir son appui. Le chef
87 Cf. G. de Reynold, Mes memoires, t. III, Geneve, 1963, surtout p. 519, oü l'aristocrate

fribourgeois a nettement tendance ä surestimer le röle effectif qu'il fut amene ä jouer
aupres du Duce.

88 Documents diplomatiques suisses, vol. 10, no 367 (lettre du 2 dec).
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du gouvernement italien, comme d'ailleurs son proche collaborateur
Suvich, ne dut pas rester indifferent aux rapports envoyes ä l'automne 1933

par le ministre Marchi, et qui faisaient etat de l'agitation menee par
certains milieux nazis allemands dans les regions proches de la frontiere
suisse89. A relever que Marchi avait recueilli ces informations pour satis-
faire ä des instructions emanant du sous-secretaire Suvich qui, quant ä lui,
se posait effectivement en adversaire du national-socialisme allemand;
Opposition qui etait due surtout aux craintes du Triestin et ex-Autrichien
Suvich, de voir le Reich concretiser ses visees sur l'Autriche.

En decembre 1933, dans son entretien avec de Reynold, Mussolini mani-
festa aussi une certaine inquietude devant ce qu'il qualifia de menaces de
«desagregation» dont les mouvements frontistes etaient porteurs pour la
Confederation. II nous semble que sur ce point, le chef du Gouvernement
et ministre des Affaires etrangeres allait au-delä des craintes exprimees
notamment par le ministre Marchi au sujet du mouvement frontiste, et en
particulier sur le Front national: d'une maniere generale, dans ses rapports
destines ä Rome, Marchi avait plutot tendance ä minimiser l'importance du
courant frontiste et n'insistait pas trop sur les infiltrations nazies qui s'ope-
raient en son sein.

Fonjallaz, pour sa part, tout en entretenant des relations personnelles
avec le chef du Front national, Rolf Henne, revint ä plusieurs reprises dans
ses memoires au Duce, sur les rapports que cette Organisation paraissait
entretenir avec les milieux hitleriens90; on ne peut pas exclure qu'il le fit
aussi en sachant toucher par lä ä une corde sensible chez Mussolini et
Suvich, et dans l'espoir donc d'obtenir de nouveaux credits. En septembre
1934, Fonjallaz fit meme savoir ä Suvich qu'il avait la possibilite de ren-
contrer en Suisse Otto Strasser, le chef du Front noir, qui etait alors considere

par les dirigeants nazis comme l'un de leurs adversaires les plus dangereux;

Suvich donna alors son accord ä ce qu'une teile rencontre eüt lieu91.
Dans l'ensemble, nous pensons donc que le Duce prit en consideration le

danger allemand, percu en definitive comme une menace concernant l'Ita-
89 Cf. surtout le rapport de Marchi au MAE, du 10 octobre 1933. AMAE, vol. 3

(Svizzera/1932-33), fasc: Rapporti politici.
90 Cf. par ex. son rapport pour le Duce, envoye le 17 mars 1934, depuis Milan, au sous-

secretaire Suvich: «Je suis en rapport avec le chef du Front national, Dr. Henne, Schaffhouse.

Pour toutes les questions en jeu, nous nous consultons. Je fais toutefois rernarquer
que depuis quelques jours il y a eu des changements dans l'attitude et la politique du Front
national. A ce sujet, j'ai fait une enquete tres serree voyant qu'un fait nouveau allait inter-
venir. En effet des preparatifs se faisaient pour la publication d'un Journal quotidien. Des
le 19 mars, le (Steiner Grenzboto devient un organe quotidien du Front national (auparavant

il etait hebdomadaire). C'est un fait d'importance d'autant plus que je puis certifier
que ledit Front a un accord avec les Nazis. - Je sais qu'un representant du Dr. Henne a ete
ä deux reprises ä Munich et ä Berlin. [...]». AMAE, Carte di Gabinetto, vol. 61, sfasc. h).

91 Comme le prouve une annotation manuscrite de Suvich sur une note de Fonjallaz du 10

septembre 1934. Ibid.
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lie, lorsqu'il decida d'appuyer Fonjallaz. Cependant, si ses intentions ä
l'egard de la Suisse avaient ete vraiment loyales, n'aurait-il pas fait part de
ses craintes directement aux autorites de ce pays? Au lieu de cela, il choisit
de miser sur un ancien officier instructeur, dont il savait qu'il allait utiliser
une partie de l'argent mis ä sa disposition pour acheter des armes

Un autre point, qui dut peser d'un poids important dans la decision de
Mussolini de financer un parti fasciste en Suisse, fut l'interet qu'il portait
depuis longtemps dejä au Tessin, dont il craignait la germanisation, se
basant entre autres sur des rapports que lui envoyaient des hommes tels que
le vieux journaliste Emilio Colombi92. Sans oublier l'espoir de parvenir
finalement ä «mettre de l'ordre» dans un canton qui s'etait si souvent
signale par son aide fournie ä la cause de l'antifascisme.

En fevrier 1934, le ministre Wagniere communiqua ä Motta des bruits
qui couraient ä Milan sur les intentions de Mussolini. II ne le fit certes pas ä
la legere, car comme nous l'avons dejä vu, il etait pour sa part persuade de
la «loyaute absolue» du Duce. Voici ce qu'ecrivait le ministre de Suisse au
chef du Departement politique:

«... il resulterait de certains rapports qui me viennent de Milan, en dehors du Consulat, que
suivant des revelations de Fonjallaz, le Duce lui aurait exprime l'espoir de voir le Tessin gagne
prochainement au fascisme, et cela comme une sorte de condition des bons rapports de lTtalie
avec la Suisse. Je doute beaueoup, ä vrai dire, que M. Mussolini se soit exprime de la sorte; en
revanche, je suis certain qu'il desire ardemment voir le fascisme se repandre dans une terre de
langue italienne, sans avoir pour cela des visees irredentistes. II y a renonce de ce cöte-lä pour
les raisons que vous savez et que je vous ai longuement exposees93.»

Tout en corrigeant les revelations attribuees ä Fonjallaz, Wagniere etait
neanmoins amene ä preter au Duce des intentions dejä fort dangereuses en
elles-memes.

II est vrai que jusqu'alors l'argument irredentiste avait ete utilise par les
autorites italiennes essentiellement comme un moyen de pression diplomatique

ä l'egard de la Suisse: ä Rome, on promettait de sevir contre les
publications ä but irredentiste qui etaient faites en Italie, mais on demandait en
echange que la Suisse fit pression de son cöte pour freiner l'elan des anti-
fascistes qui se trouvaient sur son sol.

II n'en reste pas moins que l'homme qui regissait alors les destinees de
l'Italie etait fondamentalement le meme qui, en juin 1921, en tant que
depute fasciste, avait prononce un retentissant discours au Parlement oü il
etait aussi question de la «frontiere du Gothard94» Comment oublier,
92 Cf. par ex. la notice du MAE, du 28 janvier 1931, consacree aux relations italo-suisses et

au canton du Tessin. AMAE, vol. 1 (Svizzera/1931), fasc: Rapporti politici.
93 Wagniere ä Motta, 27 fevrier 1934. AF, E 2001 (C) 4, vol. 103. Pour ce qui est de l'allusion

faite par Wagniere ä l'attitude de Mussolini au sujet de l'irredentisme, nous n'en avons
pas trouve d'autres traces dans les rapports du ministre de Suisse ä Rome. Peut-etre
Wagniere s'etait-il entretenu verbalement de cette importante question avec le chef du
Departement politique?

94 Le passage du discours de Mussolini qui concerne le Tessin est reproduit par Kurt Huber,
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d'autre part, que le 30 novembre 1938, peu apres les aecords de Munich, le

Duce reviendra sur cette question, ä huis clos, devant le Grand Conseil du
fascisme? A cette occasion, certes aiguillonne par les succes de son allie

Hitler, Mussolini exposa ä ses fiddes les differents objectifs du «dynamisme»

et de l'expansionnisme fasciste ä l'etranger. Parmi ces objectifs,
suivant les temoignages concordants de Ciano et de Bottai, qui assistaient ä la

reunion, se trouvait aussi le Tessin. Le temoignage de Bottai est le plus
explicite des deux, car il attribue au Duce cette phrase: «Nous porterons
notre frontiere au Gothard95». Declaration qui jette une lumiere des plus
crues sur la «loyaute» du Duce ä l'egard de la Confederation

La decision, prise par le Duce en 1933-34, d'accepter de donner son

appui au parti fasciste suisse, qui d'ailleurs ne vecut pratiquement que
gräce ä son argent, etait d'une incontestable gravite; d'autant plus qu'elle
touchait un petit Etat independant, dont les autorites centrales se posaient
en amies de lTtalie. II est evidemment facile, a posteriori, d'ironiser sur le

caractere grotesque et parfois ridicule du mouvement dirige par Fonjallaz;
cependant, ceci montre tout au plus que Mussolini, qui ne refusa pas son

appui au colonel, etait un pidre connaisseur en hommes. Le fait que la
personne sur Iaquelle reposait la charge de diriger le mouvement n'etait visi-
blement pas ä la hauteur de la täche - täche au demeurant difficile en soi, ä

cause surtout du federalisme helvetique - n'enleve rien ä la gravite de

l'affaire. Elle s'en trouverait plutot aggravee, puisqu'elle fournit la preuve
que Mussolini etait dispose ä miser sur n'importe qui afin de realiser ses

fins politiques ou de propagande.
En 1936, comme nous l'avons vu, Rome cessa finalement d'apporter son

aide au colonel vaudois, parce qu'il etait devenu evident que son mouvement

n'avait pas obtenu de resultats concrets, et avait parfois meme contribue

ä accentuer l'opposition contre le fascisme italien en Suisse. II ne fait
pas de doute, au vu des documents conserves dans les archives du Ministereitalien

des Affaires etrangeres, que si le fascisme suisse avait rencontre plus
de faveurs et commence ä exercer un veritable röle politique, Rome aurait
continue longtemps encore ä l'appuyer et ä le subventionner.

Drohte dem Tessin Gefahr? Der italienische Imperialismus gegen die Schweiz

(1912-1943). Aarau 1955, p. 97.
95 «... Infine terremo di mira la Svizzera. La Svizzera sta crollando. I giovani svizzeri non

sentono la Svizzera. Noi porteremo il nostro confine al Gottardo.» Cite par Giuseppe

Bottai, Diario 1935-1944, publie par G. B. Guerri. Milano 1982, p. 139. Cf. aussi R. De

Felice, Mussolini il duce, vol. II, Lo Stato totalitario 1936-1940. Torino 1981, pp. 320ss.
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